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courants speculatifs en langue vulgaire, dont les traces ont ete 
retrouvees 20. 

Les lignes qui caracterisent cette mystique sont faciles a tracer, 
car elle ne vise qu'un point et se hate vers lui avec une sage impa­
tience. Sans do ute, les moyens sont chose par essence qui veut etre 
depassee, et l'effort pour Ie faire est commun"a toute doctrine spiri­
tuelle, mais la recherche de l'immediat est l'attitude fonciere de la 
mystique speculative, et nous ne pourrons manquer de revenir 
plusieurs fois sur ce motif: sans milieu (sonder middel), en traitant de 
ses tendances. Le depassement s'applique ici aux paroles, aux raisons, 

20. V. Grundmann, VIle partie, § 4 (Die Ketzerei im schwiibischen Ries) et VIlle par­
tie, avec ses notes importantes et sa conclusion. L'auteur fait remarquer (pp. 430-
31) que la mystique allemande n'est pas sortie (comme patait Ie croire G. Thery, 
Contribution a l'histoire du proces de M. Eckhart, 1926) d'un developpement 
theorique pousse it l'extreme par des theologiens trop epris de dialectique, 
mais d'un effort pour integrer dans la theologie les experiences spirituelles des 
milieux populaires, en particulier des milieux feminins. Il cite des propositions 
repandues des 1270 dans ces milieux et relevees par Albert Ie Grand, qui nous 
semblent aujourd'hui caracteristiques de la mystique d'Eckhart et de Ruusbroec 
(p. 430); il cite egalement certains poemes de tendance speculative et de date 
ancienne, en particulier Ie Dreijaltigkeitslied (p. 476, note). On hesita d'abord it 
reconnaitre l'anciennete de ce texte, precisement parce qu'il faisait palir « l'ori­
ginalite » d'Eckhart. Grundmann note que ce mot ne s'applique point aux predi­
cateurs de la mystique allemande, et que ceci est la raison meme pour laquelle les 
specialistes ont tant de peine it formuler des attributions. « La contribution de 
chacun dans cette littetature, dit-il, ne peut pas etre distinguee, et il est errone de 
la rechercher : les theologiens se sont trouves en presence d'une tache historique 
et ils ont dil l'affronter en commun ». - Le R. P. Mens fait remarquer it son tour 
que si Ie genie ne saurait etre conteste it Maitre Eckhart, son originalite cependant 
n'a pas cesse de paraitre moins grande it mesure qu'on l'etudie, depuis les dernieres 
annees du siecle passe (p. 166). Et l'auteur s'efforce de montrer la dependance de 
la mystique speculative allemande it l'egard de la minnemystiek des Pays-Bas, avec 
des arguments (en particulier philologiques, empruntes au R. P. Mierlo), qui ne 
sont pas tous egalement concluants. (Minnemystiek designe Ie courant spirituel 
auquel appartiennent nos beguines, et comprend les deux aspects, affectif et 
speculatif, dans leur continuite historique). - Sur la position dogmatique de 
Maitre Eckhart, Ie R. P. Mens se tallie au jugement suivant : « Sans parler de sa 
bonne foi et de son orthodoxie subjective, toutes deux incontestables, on admet 
qu'i! est reste objectivement orthodoxe quant au cceur meme de sa doctrine, malgre 
que l'on rencontre accidentellement chez lui des expressions qu'il est impossible de 
defendre et qu'il faut taxer de pantheisme ou d'heterodoxie. C'est en ce sens que 
Maitre Eckhart est juge aujourd'hui dans les cercles scientifiques les plus pon­
deres » (p. 167, note 185). L'accord nous semble moins general que ne Ie fait 
ici Ie savant historien des beguines. 
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aux signes, en un sens meme aux reuvres ct aux vertus. Plus encore, 
ce sont les distinctions personnelles qui doivent, selon ces auteurs, 
« defaillir » dans l'Unite. A la contemplation de l'Un - souvent 
qualifiee de neo-platonicienne - correspond dans l' arne un certain 
detachement de l'agir. Toutefois cette vacance interieure, chez les 
docteurs dont la doctrine nous est Ie mieux connue, n'est pas une 
passivite de tout l'homme, une egoiste inertie; elle peut et doit 
s'accompagner au contraire d'une parfaite disponibilite envers Ie 
prochain, d'une inlassable diligence dans Ie devoir, mais sans que Ie 
loisir intime (ledicheit) en soit lese. Cette mystique contemplative a 
pour point de depart l'exemplarisme : elle conc;oit Ie developpement 
spirituel comme un retour a ce qui est, a ce que nous fUmes de toute 
eternite et n'avons pas cesse d'etre dans Ie Verbe. Par un nouveau 
depassement d'ailleurs, apres avoir « repris ce qui est a nous » et 
rejoint dans la pensee divine notre verite ideale, elle veut qu'au dela 
des idees meme, l'esprit se perde dans la simplicite de l'Essence. 
Mystique essentielle, mystique du retour a la Verite innommee, de 
la « chute» des personnes dans l'abime de la Deite, de la disparition 
des nombres et des modes: expressions qui ne laisseront pas d'alar­
mer d'abord les theologiens, et que toute la candeur de Ruusbroec 
aura de la peine a faire accepter. La raison, les vertus, les reuvres 
sont louees sans doute, mais on recommande a leur egard un detache­
ment qui prete a confusion, et d'ou quelques deserteurs, en fait, 
passeront au quietisme. C'est Ie danger evident de cette voie. Toute­
fois, qui veut la suivre est invite d'abord a bien d'autres detache­
ments : ces spirituels ramenent toutes les vertus a une sorte de 
liberte, mais c'est une liberte heroique. Elle exclut toute recherche 
du cree et toute complaisance dans les biens acquis, tout repos dans 
un avantage personnel. Le depouillement doit s'etendre a une sim­
.plicite intellectuelle absolue : que nul motif rdl.exe ne vie nne entraver 
l' elan de l' esprit. Sans pom·quoi ( sonder waerotJIJJJe) est encore une des 
formules de cette ecole : tout motif (interesse) doit etre banni. On 
reconnait l'intuition spirituelle dont 1'expression juste fut si passion­
nement cherchee au xvrre siecle. Pour l'intelligence fidele enfin, 
c'est la voie ou cesse bient6t Ie discours : entre Fame et son Amour, 
toute parole est une injuste me sure, l'esprit dont la louange est par­
faite laisse Dieu en silence etre Dieu. 

Pour prouver qU'une telle mystique a sa place dans l'orthodoxie, 
il ne suffirait pas de rappeler, comm<: nous l'avons fait deja, qU'elle 
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se retrouve (non pas attenuee ou mitigee, mais situle) chez plusieurs 
auteurs dont la doctrine est sure: il faudrait s'efforcer de montrer 
que les verites en qui certaines familles d'ames puisent une ivresse 
plus necessaire, plus salutaire pour elles que l'air et Ie jour, - ces 
verites supremes sont insaisissables .Gomme Ie dernier bien de la 
vraie pauvrete. On ne peut exagerer la simplicite de Dieu, ni la 
plenitude de son Acte, ni l'immediatete de sa presence a l'ame, on 
ne peut me surer a l'amour la joie qu'il trouve a ce que Dieu soit ce 
qu'Il est. En ce sens, nous sommes assures pour notre part que 
Hadewijch II et Ruusbroec sont des temoins fideles : ce qui les ravit 
est une evidence trop pure pour souffrir meme qu'on Ia defende 21. 

Mais si la critique atteint certaines <:euvres de cette ecole, si meme 
elle songe a s'y risquer, c'est qu'elles sont descendues pour une part 
au niveau de l'accidentel. Au demeurant, tels que se presentent les 
textes, nous reconnaissons sans peine que les assertions isolees ont 
besoin de glose; en outre la mystique de l'Essence parah avoir 
succombe a des interpretations aberrantes avant de trouver place, 
chez quelques saints docteurs, dans un juste ensemble OU les esprits, 
comme des oiseaux accueillis par une ramure ombreuse, viendraient 
sans crainte se loger un jour. Et revenant lei aux beguines, a leur role 
precisement dans l'evolution et l'integration de la mystique specula­
tive, il nous faut parler de leur nom enigmatique et des connotations 
remarquables que l'on trouve liees a son usage primitif. 

On doit considerer comme a peu pres certain, depuis les travaux 
du R. P. Mens, que Ie rapport de ce nom a celui de Lambert Ie 
Begue, qui fut en effet l'un des premiers defenseurs des beguines, 
est inverse de celui jadis suppose: il se peut qu'on l'ait appele de la 
sorte parce qu'il s'occupait d'elles, il est invraisemblable qU'elles lui 
doivent leur nom. Le P. Mens croit que beguine se tattache a beige, 

21. Pour admirable que soit en verite Ruusbroec lui-meme et pleinement 
reconnue son orthodoxie, il ne semble pas que ses formules soient facilement com­
prises. Expliquer son langage comme hyperbolique, ramener au seul plan psycho­
logique et relatif ce qui est dit en termes ontologiques et absolus - comme on 
Ie fait souvent - c'est lui enlever evidemment tout interet. On veut que Ie con­
templatif soit la victime innocente d'une illusion d'optique interieure, que dans 
la liberte excessive d'un enthousiasme bien excusable, il traduise en termes 
impropres la simplification de l'amour. 11 serait etrange vraiment que l'impropre 
eut cette vettu exaltante, et que des heros de l'esprit l'eussent passionnement 
cultive 1 
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II 

Mille signes font paraitre 
- les oiseaux, · les £leurs, les champs et Ie jour 
que sur l'hiver et ses peines bient6t 
les etres feteront la victoire. 
Les caresses de l' ete 
leur promettent joie prochaine, 
tandis que je souffre de si rudes coups. 
Je serais joyeuse de meme si l'amour me donnait 
Ie bonheur, qui jamais ne me tint en sa grace . 

Mais au bonheur qu'ai-je donc fait 
pour que jour apres jour il me demeure hostile? 
pour que Ie sort oppresse ma personne 
plus qu'il ne Ie fait de mille autres ? 
qu'il laisse ma foi sans recompense 
ou lui sourie, tout au plus, un eclair? 
Ah! c'est ma faute sans doute : 

1 Il me faut quitter ma part, et sur les routes 
cheminer seule au gre du libre amour. 

Si je pouvais me fier a l'amour, 
je retrouverais la vie sereine, 
les souffrances qu'en toute foi j'endure 



pour Lui-ffil~me, fusse-jc du moins certaine 
que loyalement illes me sure 
et jettera les yeux sur mes douleurs ! 
11 ne serait trop tot, je pense : 
mon ecu est si plein de coups 
qu'il n'est plus de lieu pour nouvelle entaille. 

Qui porterait de bon gre ces disgraces, 
aurait ce qui faut a mon arne : 
souffrir sans amertume 
les pertes, les torts subis, les c~urs hostiles, 
et dans l'epreuve, si dure soit-elle, trouver 
la plus haute fortune. 

\ 
Qui vecut ainsi 
eut la vraie sage sse, 
dont je souffre de manquer. 

Deux fois puissant, I' Amour nous donne 
blessures et consolations tour a tour. 
Lui-meme frappe et Lui-meme guerit : 
Comment s'abriter de cette inconstance? 
L'un risque sans regret tout ce qu'il peut avoir, 
et I' Amour garde pour lui ses secrets; 
a tel autre il donne, s'il lui plait, 
Ies doux baisers de sa bouche; 
envers un autre encore, il proc1ame Ie ban. 

Ah! qui relevera de sa peine 
celui qu' Amour a banni? 

\ 
Amour meme! que l' arne se defende, 
lui faisant hardiment face 

I et tenant pour egal avantage 
douleur et joie qu'il impartit. 
Que sans difference elle accueille ses dons 
ainsi d' Amour elle connaitra merveilles 
et pure jubilation. 

Apres tempetes, Ie beau temps revient, 
plus d'un jour, on en fait l'epreuve; 
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colere un soir, paix Ie lendemain : 
c'est ainsi que s'affermit l'amour. 
Celui qu'amour affirme en ce creuset, 
peines endurees Ie rendent si hardi ! 
qu'il Ie defie enfin : Je suis tout a Vous ! 
Je n'ai rien d'autre, Amour, dout je puisse vivre, 
soyez a moi tout entier ! 

Si Ie sort enfin me laissait guerir, 
qui m'a jusqu'ici pressee de sa haine, 
je saurais encore etre toute a l'amour, 
et ma peine alors porterait son fruit. 
En ses eaux profondes et redoutables, 
je lirais ses verdicts, je m'y livrerais toute, 
mon amour sans reserve accueiUerait l' Amour. 
De ma nature, sur la cime, 
la faim sans doute s'apaiserait. 

\

Que nous sommes lents i Ie satisfaire, 
et qu'etrangers nous restons i l'amour! 
de Ii notre misere. Ah ! sachez-le tous, 
qui sans l:khete saurait lui complaire 
tiendrait son royaume et tous ses tresors 1. 

(Str. Ged. IlI.) 

1. L'envoi qui termine certains de ces poernes (Ia tornado provenc;ale) 
est precede dans les manuscrits du signe qui annonce Ie repons dans les 
livres liturgiques, 
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III 

Pour tristes que soient Ia saison et les oiselets, 
Ie noble creur ne saurait l'etre. 
Mais 9,.ui veut affronter les travaux de l' Amour 
. devra de Lui seuL apprendre 

- G£>ucelJI. et cruaute, -
i.oie et douleur -

.:;..e quj): faur-eprOuver pour aimer. 

Les heres ames qui ont grandi dans la dilection 
et savent aimer sans que rien Ies apaise, 
doivent etre en tout temps 
fortes et hardies, 

toujours pretes a recevoir 
consolation ou affliction 

au gre du seul Amour. 

Les voies de l' Amour sont etranges 
Ie sait bien qui veut Ies suivre : 
il trouble soudain Ie creur assure : 
qui aime ne peut trouver constance. 

Celui que Ia Charite 
touche au fond de l' arne 

connaitra mainte heure desolee. 
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